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Éditorial
Olivier Frérot

TEXT

oll Verdienst, doch dich te risch, / wohnet der Mensch auf dieser Erde1

«  Riche en mérites, mais poéti que ment toujours, / sur terre habite
l’homme. »

2

Le poème de Frie drich  Hölderlin In liebli cher  Blaüe, «  En bleu
adorable », est traduit ici par le poète André du Bouchet. Les paroles
d’Hölderlin, qui furent la source d’inspi ra tion pour Martin Heidegger
lors de la célèbre confé rence qu’il prononça en 1951,  L’homme habite
en  poète,   demeurent assu ré ment une source vive pour qui veut
retrouver l’unité perdue de l’homme d’Occident.

3

La poésie est tout ; la pensée scinde la personne tandis que le poète est
toujours  un, indique la philo sophe espa gnole Maria Zambrano. S’il
veut « ex- ister » en commu nion avec le monde, c’est bien poéti que‐ 
ment que l’homme doit habiter, et non concep tuel le ment. La ques‐ 
tion posée aux sciences est ici lourde  : peuvent- elles contri buer à
nous recon necter avec les éner gies profondes, celles qui vivi fient, qui
unifient, qui enthou siasment ? Où et comment pouvons- nous habiter
poéti que ment le monde, si telle est notre aspi ra tion la plus profonde,
à nous Occi den taux, qui avons perdu la source vitale par un excès de
ratio na lité ?

4

L’habi ta tion de la ville dite durable va- t-elle nous permettre de
trouver des chemins de poésie, c’est- à-dire d’exis tence et d’espé‐ 
rance, à défaut de desti na tions  sûres ? Les multiples sciences de la
ville vont- elles dégager des paysages de clarté dans les envi ron ne‐
ments urbains contem po rains, pollués et étouf fants ? Est- ce que les
villes vont devenir des lieux du Buen Vivir, traduc tion d’une expres‐ 
sion quechuase qui signifie « la vie intense, totale, absolue », et dont
l’Équa teur a donné le nom à un de ses minis tères ?

5

Tel semble m’appa raître le projet de ce numéro  : «  Habiter la ville
durable, sobre, intel li gente et salubre ».
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La tâche est, à n’en pas douter, diffi cile et déli cate. Car il s’agit non
plus seule ment de tran si tion, mais de méta mor phose. Non pas de
conti nuité, mais aussi de discon ti nuité. Or Gott fried Leibniz, philo‐ 
sophe fonda teur de l’épis té mo logie moderne, affirme : « c’est une de
mes grandes maximes et des plus véri fiées, que la nature ne fait
jamais de sauts. J’appelle cela la "loi de conti nuité" ». À la diffé rence
de la poésie et même de la philo so phie, la science n’aime effec ti ve‐ 
ment pas les sauts dans le vide et l’inconnu.

7

La science moderne, dans ses multiples disci plines, est consti tu tive
de la moder nité, cette civi li sa tion qui prit son élan au début du XVII
siècle et qui se déploya jusqu’à aujourd’hui. Or il est possible que la
fécon dité de cette civi li sa tion, qui mit en exergue la puis sance du
rationnel et qui mini misa les autres dimen sions de l’humain, soit
désor mais tarie en sa source profonde.

8

e

Pour tant, nos espaces publics et collec tifs sont toujours acca parés
par des insti tu tions dont la raison d’être est de déve lopper la ratio na‐ 
lité instru men tale, qui par la tech nos cience a effec ti ve ment amélioré
la vie des humains depuis son émer gence il y a quatre siècles.
L’Univer sité et toutes les insti tu tions scien ti fiques sont les piliers de
cette civi li sa tion de la raison toute- puissante qui, progres si ve ment,
s’est conju guée avec les forces de la finance et de l’économie pour
nourrir une tech no struc ture surplom bante et étouf fante. Le chan ge‐ 
ment clima tique est là pour nous rappeler le côté morti fère de cet
ancien monde, dont il convient de se dégager pour véri ta ble ment
habiter la terre et respirer à plein poumon, si désor mais c’est poéti‐ 
que ment, et non plus ration nel le ment, que nous voulons vivre, nous,
humains du  XXI  siècle. Les disci plines scien ti fiques vont- elles
réussir à se méta mor phoser, c’est- à-dire non seule ment à travailler
ensemble en inter dis ci pli na rité, pour arrêter de couper le réel en
tranches sans passage de l’une à l’autre, mais véri ta ble ment en trans‐ 
dis ci pli na rité, en s’alliant aux intel li gences sensibles, affec tives, intui‐ 
tives, imagi naires ou spiri tuelles, qui peuplent le corps et l’esprit de
chacun d’entre nous  ?… Prenant « le parti pris des choses », comme
le propose la poésie incarnée de Francis Ponge, elles pour raient alors
nous raconter, à leur façon, la beauté de la maté ria lité d’un cosmos
demeu rant enchanté et habitable.
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L’horizon vous paraîtra « u- topique », et assu ré ment, il l’est !10
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Mais ce lieu à venir, ce topos encore inconnu qui nous tire et qui nous
vient de l’avenir, ne pourrait- il pas être un horizon d’espé rance si
nous mettons toutes nos intel li gences en branle, et pas seule ment la
ration nelle, celle qui a enfanté les big data ?  Oui, la science est belle
quand elle nous raconte l’histoire de l’intel li gi bi lité du monde, suivant
le beau mot d’Albert Einstein. Mais à condi tion de garder la modestie
de ce grand savant, à savoir qu’il y a des « choses » qui lui échappent.
Alors, si la science vient nous aider à nous huma niser, à nous
déployer sans cesse, nous, les êtres les plus «  in- finis  » parmi les
vivants, parce qu’elle vient tisser ses histoires avec celles des poètes,
des conteurs et des artistes en général, oui, elle et toutes les disci‐ 
plines qui la consti tuent, demeurent précieuses pour que nous puis‐ 
sions habiter le monde et comprendre les erreurs à éviter. Et comme
les humains viennent de plus en plus demeurer dans des agglo mé ra‐ 
tions denses et complexes, les multiples connais sances qu’elles
apportent en exami nant tous les mouve ments qui s’y déroulent, sont
des ressources incom pa rables. Mais à la condi tion expresse que ce
soit pour que nous puis sions y habiter en poètes.
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